
POUR UN ESSAI DE DEFINITION

DU SALUT D'AMOUR : LES QUATRE INFLEXIONS
SIEMANTIQUES DU TERME

A PROPOS DU SALUT ANONYME DOMPNA, VOS M'AVES ET AMORS

I,'edition critique du salut anonyme Doinpna, vos m'aves et Amors,

que M. Elio Melli a publiee voici quelques annees,' nous parait fournir

un excellent pretexte pour reprendre, apres notre travail sur les saluts

d'Arnaud de Mareuil,2 une analyse plus systematique du genre. Nous

noun proposons de consacrer deux etudes a cette piece: le present article,

general et abstrait, dans lequel nous voulons risquer encore un essai de

caracterisation ; le second, plus concret, qui portera essentiellement sur

une analyse thematique et stylistique.

La definition du salut on tant que genre presente, on le sait, de nom-

hreuses difficultes, et bien des problemes que Paul Meyer et A. Parducci

avaient laisses dans 1'ombre" commencent aujourd'hui a se poser et

s'acheminent peu a peu viers une explication plus positive. M. Melli a

apporte d'aillcurs dans ses derniers travaux, en corrigeant certaines

omissions on interpretations trop hatives de notre part, une remarquable

contribution dans cc sens.'

Le salut est incontestablement un poeme en apparence mal defini et

les incertitudes quant a sa designation prouvent bien qu'il semble s'inserer

avec difficulte daps le cadre d'un genre solidement constitue. M. Melli

conteste par exemple, a plusieurs reprises,' la definition que nous avons

essaye d'en donner, apres Parducci, a savoir que le salut serait an premier

chef une let.tre d'arnour, designation que l'on peut tirer des oeuvres memes,

i. It salutz proven:ale aDompna, vos Waves et Amorss, in StMIV, 1957, PP- 77-94-

2. Les saluts d'amour du troubadour Arnaud de Mareuil (Toulouse 1961).

3. Cf. P. MKVER, Le salut d'amQur dans la litter . prov. et franfaise (Paris 1867)

et A. PARDUCCI, La alettera d'amoren nell'antico provenzale, StM, n. s., XV (1942),

69-110.
4. Dans le C. R. de mon livre, in aConviviums, nuova serie (Torino), 230-233,

et surtout : I asalutn c l'epistotografia medievale, aConviviumn, s. n., IV (1962),

385-398.
5. Cf. C. R., 231 et I asalutn, 386.
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2 PIERRE BEC

occitanes ou fransaises, ou les mots de letra, carta, escrig-s, breu-s, etc..
sont assez frequemment repris. M. Melli considere en effet ces designations
comme purement occasionnelles et ne representant pas la substance ou la
forme d'un genre determine : elles ne constitueraient pas le principal ca-
ractere du salut mais seraient dues essentiellement a une necessite de
coherence dans le discours. De toute fason, la designation de lettre d'arnour
lui parait a juste titre preferable a celle de salut qui, comme nous 1'avons
deja montre (Arn. de M., p. 17-IS), ne semble se referer qu'a un detail
purement formel, encore qu'important, celui de la salutation initiale :
detail qui ne saurait conferer an poeme une quelconque originalite en pro-
fondeur. Toutefois, si les denominations de salut n'apparaissent surtout
que tardivement, dans des rubriques appartenant a des manuscrits des xiv°
et xve siccles, done posterieures aux dernieres compositions, it n'en reste
pas moins vrai que le terme de salut est suffisamment atteste dans lei
poemes memes, avec cette ambiguite semantique que nous avons deja signa-
lee (cf. Arn. de M., p. 19, n. 4, et p. 24, n. 13), et sur laquelle nous revien-
drons plus loin. M. Melli, d'ailleurs, ajoute on precise de nouvelles attesta-
tions : celle de Peire Vidal, dans sa nouvelle A brils issi'e mais intrava :

sE sai romans dir e contar
e novas motas, e salutz° ;I

celle de Flamenca, lorsque Archimbaud remet a Flamenca les saluts com-
poses par Guillaume, les croyant dedies a la dame de Belmont (le terine,
de genre feminin et au pluriel, apparait frequemment : V. 7073, 7093, 7 116,

7121, 7143, 7176) ;' celle, enfin, d'un passage de la Vie de St-Edmond, de
Denis Priamus (XIIIe s.), deja cite par P. Meyer (p. 124) :

•Si fesei(e) les serventeis
Chansonnettes, rymes, saluz
Entre les drues et les druz.D

La trivalence semantique de la designation (salut = lettre d'amour/
genre poetique/salutation courtoise) ressort particulierement des precedell-
tes citations. Il est en effet incontestable que, pour Peire Vidal et Denis

Priamus, le salut est bien un genre determine s'opposant, en tant que tel,

a la nouvelle, an sirventes et a la chanson. Mais it n'en est pas Inoins

clair que, dans Flamenca, it s'agit veritablement de lettres rimees, ecrites

6. Cf. MAHN, Die JVerke der Troubadours (Berlin 1846), I, z5o.
7. Voir aussi notre Arn.. de M., p. 2o, n. 5. Nous nous permettons de rappeler

A ce propos que I'allusion que nous y avons faite A Ftanr.enca , oeuvre largement pos-
terieure aux premiers saluts, ne concerne qu'un detail materiel exterieur an poeme
(la presentation du parchemirl) et ne sert pas de base a une distinction originelle
entre le salut et la chanson.
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POUR UN ESSAI DE DEFINITION DU SALUT D'AMOUR 3

sur parchemin, que l'on peut garder dans sa bourse, et qui servent de

message courtois :

a"E per so que mielz m'en cresas,
Un breu qu'en esta borsa•m jas,

De que•1 preguei qu'el m'escriusses
Per tal que de s'amors saupes,
Vos mostrarai ara dese...

E ja non dires, quant aures
Las salutz que i son apresas,

Ques hanc n'ausisses plus cortesas."
Flamenca dis : " E dis ! bel seiner,
Sembla que•us vuillas d'Alis feiner
Quar l ' aportas cartas e breus...".

(v. 7o65-7077').'

It apparait nettement ici :

i) Que le breu d6signe , non pas le poeme lui -meme, mais le par-

chemin, conserve au fond de la bourse, sur lequel it est 6crit.

2) Que cette lettre est bien un message d'amour : (( per tal que de

s'amors saupes)) ( pour que je connusse sa facon d'aimer).

3) Que c ' est un moyen de presenter sa requete courtoise : ail me

semble que vous voulez faire la cour a Alis , puisque vous lui apportez

missives et brefs» (v. 7076-7077).

4) Que le terme , f6minin, est toujours employ& au pluriel : ce qui

renforce encore son ambiguit6.9

En outre, le caract6re de gage amoureux du salut, de symbole tan-

gible de 1'amour , qui vainc la distance et s6journe pres de la dame, a

l'instar du cocur d6tach6 du corps: ce caract8re est patent dans le passage

ou Flamenca baisait chaque soir les saluts de Guillaume et faisait coincides

les deux images en les pliant gentiment (v. 7116-7138 ). Nous avons affaire

ici, ind6niablement , a un message d'amour qui concr6tise 1'6change des

coeurs :
aE dis : Amix, vostre cor sen

En luec del mieu on es enclaus,

E per so tam pres de lui pans

Estas saluts que las sentis

E si con ieu s'en esgauzis•
(v. 7140-7144)•°'

8. Ed. R . LAVAUD et R. N&LL1 , Les Troabadv_urs, aBiblioth . Europa ( Bruxelles

i96o), ioo8.
9. Pour le double genre et 1'ambignit6 du terme , voir certaines variantes des

manuscrits , en particulier dans le salut I de notre ed. (p. 19 , n. 4 et p . 24, n. 13).

1o. Voir, an sujet de 1'6change des ceeurs , la pen6trante Etude de R. NELI.1 daps

L'erotique des troubadours (Toulouse 1963), 213-214.

193

2S



4 PIERRE BEC

Le salut, en tart que genre, pent done paraitre assez difficilement
saisissable. Mais si on lui refuse tour a tour les designations (et en meme
temps les caracterisations implicites) de salut, de lettre et enfin de donaire
(comine nous 1'avons fait nous-memes : cf. notre Arn. de M., p. 39, n. 34),
sous pretexte qu'aucun de ces ternies ne recouvre une representation
exhaustive de sa realite poetique, que va-t-il done rester a un poeme,
existant pourtant comme tel, qui puisse le situer face a d'autres genres
plus solidement definis ?

11 nous semble en realite que bien des hesitations seraient evitees si,
en 1'occurrence, on proposait de la notion de genre une definition moins
rigide. Il faut en effet distinguer entre structures formelles, done exte-
rieures, et contenu podtique (c'est-a-dire, pour le Moyen Age, une cer-
taine thematique coulee dans le moule dune stylistique en quelque sorte
prefabriquee). On voit que rien ne distingue, formellernent, la chanson
courtoise du sirventes (meme structure strophique, souvent meme me-
lodie), alors que, podtiquement, ces deux genres se situent dans un cadre
d'expression complkement different. Reciproquement, canso et salut,
si differents quant a ]cur texture formelle, peuvent etre mis en parallele
si l'on considere avant tout leur message poetique, qui est l'effusion lyrique
a base de fin'amor. Nous reviendrons plus loin la-dessus.

Que le salut soit avant tout une epitre courtoise, meme si cette designa-
tion ne le definit pas exhaustivement, ressort visiblement des indeniables
rapports qu'il presente, dans le detail meme de son expression, avec fart
epistolographique de 1'occident europeen. La contribution de M. Melli
(cf. I usalut», p. 387 sq.) est de ce point de vue hautement interessante.
II semble en effet incontestable que bien des elements, surtout dans la
structuration du salut, soient deja reperables dans les differents Ars dic-
tandi medievaux." M. Melli a montre avec une particuliere nettete que
la formule meme de la salutation initiale, a laquelle nous avons nie qu'elle
put suffire a definir le genre en profondeur,12 est a rapprocher de la salu-
tatio rhetorique qui constitue deja un preambule a la lettre. L'exordiurn,
d'autre part, de dArs dictandi , qui s'identifie plus ou moins a la captatio
benevolentiae, pourrait etre compris dans des formes particulieres de salu-

ii. L'epistolographie est systematisee du xIe au xiiie siecle : en Italie, par Albe-
rico da Montecassino ; en France, par les differentes ecoles d'Ars dictandi, a Meung,
Orleans et Tours (cf. Msi.LL, op. Cit., p. 387).

12. Cf. notre Arn. de Mar., 17. - M. Melli, de son cote, dit, avec juste raison,
que ce n'est pas la formule initiale du salut qui lui communique son caractere episto-
laire : cette formule n'etant que la spia qui permet de reconnaitre les parents, voisins
ou lointains, du salut. Encore qu'une discrimination des genres fondee sur la seule
presence (on absence) de la salutation initiale, ne puisse etre qu'insuffisante (cf. ci-
apres.
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POUR UN ESSAI DE DEFINITION DU SAL UT D'AMOUR

tatio (p. 392). Ainsi, les trois parties essentielles du salut, qu'une analyse

interne nous avait permis de deceler dans la plupart de nos pieces et eu

particulier chez Arnaud de Mareuil, a savoir : 1'introduction, l'epiLre

amoureuse proprement dite et la conclusion," ces trbis parties correspon-

draient avec une precision suffisante a la composition traditionnelle de la

lettre medievale, systematisee par la rhetorique de l'Ars dictandi. Dans

1'epitre proprement dite, la louange courtoise serait 1'echo a la fois de la

narratio et de la captatio benevolentiae. Chez Arnaud de Mareuil, par

exemple, dans le salut, Dona, genser qe no sai dir (Salut I de notre ed.),

le Frauenlob correspondrait a la narratio (v. 84-10e) :

«Vostre gen corn cuende e gay,

Las vostras belas sauras cris,

E-1 vostre fron pus blanc qe lis,

Los vostres huelhs vairs e rizens,

E•1 nas q'es dreitz e be sezens,

La fassa fresca de colors,
Blanca, vermelha pus qe flors...

E•1 geu solatz e•1 franc respos,

E•1 bel semblan qe•m fetz al prim.

Can s'esdevenc c'abdos nos vim..

Chez Folquet de Romans encore,14 la descriptio puellae, si proche de

celle d'Arnaud, pourrait etre identifiee a la narratio :

«Qe qan vei la gula a la fassa

Plus blancha qe neus sabre glassa

E vei lo menton ben assis...

E qan vei la bocca vermelha...

E qan vei vostras bellas denz

Plus blanchas que n'es fins argenz...

Aissi soi d'amor entrepres...
Qan vei vostre bel nas traiz...
E•ls bell olhs, rienz en la testa...

E qan vei lo fron bel e blanc...i

(V. 75-103).

La priere courtoise, enfin, reproduirait la petitio. 11 n'est pas jusqu'a

1'alternance concertee entre lc Frauenlob et la priere courtoise, a laquelle

nous avons fait allusion a propos du salut I d'Arnaud (cf. notre ed., P. 55),

13. Cf. notre Arn. de Mar., 31.
14. Ed. ZENKER, Die Gcdichte des F. de R. (Halle 1896) : Salut d'alnour

(Epistel), PP. 72-79.
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6 PIERRE BEC

qui ne se retrouverait, sinon dans les principes de l'Ars dictandi, du moins
dans certaines rationes presumees d'Alberico de Montecassino :

spars narrationis
pars peticionis
alia pars narrationis
alia pars peticionisx

(cf. Melli, op. cit., p. 394).

II apparait done evident que, dans sa structuration externe, le salut
continue d'une facon assez immediate la tradition epistolographique me-
dievale, ce qui en precise le caractere epistolaire : la salutation initiale
(qui le definit en tant que salut) n'en etant qu'une partie secondaire, mais
organiquement necessaire. Comme le dit Brunetto Latini (cite par Al. Melli,
p. 396), ((adunque pare manifestamente the la salutazione e cos! parte
della pistola, come 1'occhio dell'uomo. Et se l'occhio e nobile mentbro del
corpo dell'uomo, dunque la salutazione e nobile parte della pistola, c'altressi
allumina tutta la lettera come l'occhio allumina 1'uomo)). Il semble enfin
que la salutation initiale, encore que secondaire comme element de carac-
terisation rigoureuse du salut d'amour, ait ete neanmoins sentie cornme
importante dans 1'economie et le climat affectif du poeme. C'est le point
de depart du salut, motif qui, comme le chant printanier dans la chanson
d'amour, le situe d'emblee dans un cadre erotico-poetique qui est deja tine
premiere caracterisation, un elan, comme le dit si bien M. Melli, ado slancio
incontenibile del sentimento, the nell'impossibilita di esprimersi adeguata-
mente con atti e con parole, si concentra tutto nella commozione cui augu-
riamo a qualcuno la buona salute)) (cf. OP. cit., p. 397). On decouvre ainsi
tine quatrieme inflexion possible dans le semantisme complexe de la de-
signation de salut : la valeur mystique de la salutation, plus ou moms
assimilee a la salutation angelique. Al. Denis de Rougement fait rentar-
quer,15 a propos de certains parallelismes entre mystique arabe et mystique
courtoise, que « la salutation est le salut que l'initie voulait donner au Sage,
mais que celui-ci, prevenant, donne le premier... ; c'est un des themes
constants du lyrisme des troubadours, puis de Dante et enfin de Petrarque.
Tous ces pokes attachent au salut de la Dame [et au leer] une importance
apparemment demesuree, mais qui s'explique fort bien si l'on prend garde
au sens liturgique du saluta. La salutation initiale prefigure done, et justi-
fie, sur le plan poetique et sentimental, I'appel a la merci qui termine gene-
ralement he poeme : c'est grace a ce salut (qu'il donne le premier), et avec
tout ce que ce terme oomporte pour lui de resonances benefiques, que

15. Cf. L'an:our et i'occidennt (Paris 1939), 91.
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POUR UN ESSAI DE DEFINITION DU SAL UT D'AMOUR 7

l'amant courtois a le droit de surmonter sa traditionnelle humilite, de

risquer sa priere et sa louange courtoises, de meriter enfin la merci et la

bienveillance de la dame."

Quant a la metrique du salut, nous 1'avons suffisamment analysee

ailleurs (cf. notre Arn. de M., p. 21-23) pour que nous n'y revenions pas

ici. Rappelons que, malgre quelques exceptions peu nombreuses, le salut

classique s'est aligns purement et simplement sur le schema rythmique

de la nouvelle. La plupart des saluts, en effet, sont construits en vers octo-

syllabiques A rimes plates; et rares sont ceux dont les vers presentent un

agencement strophique quelconque (cf. ci-apres). Et it est interessant de

constater que le salut : Dompna, vos m'aves et Amors, qu'on peut compter

de ce point de vue parmi les exceptions, se definit parallelement, comme

nous le verrons, par 1'absence de certains traits qu'on peut considerer a

bon droit comme caracteristiques du salut classique. Nous ne pensons pas

toutefois qu'on puisse arguer de la forme zadjalesque du poeme (AAAB),

qui est celle, on le sait, des plus anciens troubadours (cf. Pos de chanfar

de Guillaume de Poitiers), pour en inferer une certaine anciennete de la

piece. Il s'agit la, a notre sens, de deux registres poetiques absolument

differents : la division strophique parait en 1'occurrence si secondaire que

is plupart des editeurs avant M. Melli (injustement d'ailleurs, mais le fait

est significatif), avaient adopts des schemas strophiques differents. Un

poeme comme le Pos de chantar du premier des troubadours est en effet

line chanson, c'est-a-dire une piece lyrique faite pour titre chantee, done

strophique par definition et par necessite ; alors que le salut, par sa lon-

gueur, par le fait qu'il est destine a titre lu, ou tout au plus recite, par son

didactisme plus on moins patent, par le caractere discursif enfin de son

expression, est eminemment un genre narratif, un genre qui no chante

pas d'amour essentiellement, mais expose aussi, argumente, raisonne. Sa

structuration n'est done plus str'ophique, c'est-a-dire lyrique, mais ration-

16. Nous modifions ici la lecon donnee par M. Melli an vers 20 (any estauc,

cons sera, salvatz), dont l'interpretation l'ernbarrasse : sera, en effet, interprets

comme le futur de esser, s'explique difficilement, et M. Melli est oblige de corriger :

.anzi io sono e sard (lett. : come sara) felice.D Ce qui, par contre-coup, lui fait n€gli-

ger la valeur precise, et forte ici, de salvatz. Nous lisons done : any estauc com

sera salvatz. L'amant courtois se considere comme sauve (au sens religieux) du des-

espoir et nous rejoignons ainsi cette quatricme inflexion semantique dont nous

avons pane plus haut : salutz e salvetatz se rencontrent d'ailleurs dans des expres-

sions formulaires plus on moins figees. Subsiste certes une difficulte linguistique : on

attendrait en effet le subjonctif imparfait aprPs se (se jos) comme traduction de

l'hvpothetique. Mais le transfert a l'indicatif (qui etait deja possible dans la langue

ecrite, comme en ancien francais, des le xlie sip cle) actualise beaucoup mieux l'hypo-

these sur le plan du reel : le troubadour est effectivement sauve dans un monde trans-

figure par le jot d'amour. Nous reviendrons la-dessus dans notre second article.
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b PIERRE REC:

nelle, logique, etendant le discours jusqu'a une demonstration ou uuc fin
a obtenir. Le lyrisme ne disparait pas, certes, maiq it est accessoire et
s'insere Bans un developpement discursif. Le parallelisms strophiquc, Bans
]e salut en question, avec la chanson ne saurait done titre a nos yeux qu'une
coincidence sans portee. Le dit remplace ici le chants. Et c'est 11, pensons-
nous, que reside le caractere hybrids du salut, intermediaire entre lc
lyrisme de la chanson et le didactisme de 1'ensenhamen. I,a didactique
cottrtoise des saluts meriterait d'ailleurs ^ ells seule une etude approfondic."

De touts fason, a considerer le salut de I'interieur, dans une perspective
synchronique, en faisant done abstraction de touts historicite quant it ses
origines et a son developpement, it apparaft essentiellement comme un
poems d'amour gravitant autour de deux poles : le lyrisme ^ base do
fin'arnor dune part,'" le didactisme courtois (au Sens large) d'autre part.
Les autres considerations (caractere epistolaire, amplification de la salutatio,
structuration epistolographique, etc.), pour interessantes qu'elles soient, ne
se presentent neanmoins que comme des environnements formels autour du
chant d'amour et de la le^on de courtoisie. La lettre nest qu'un pretextc
litteraire, comme le depart du troubadour ou de la dame dans le coni,jnt,
comme le debut printanier (invite de la chanson) ou la rencontrc initialc
(suivi du dialogue didactique) dans les ensenhanaenz.

Nous proposerons done du salut la definition suivante, en essayant do
tenir compte de touts la complexite de ses aspects

Le salut d'amour occitan est un poems courtois (domnejaire) a la foil
lyrique et didactique, gtti fonds son effusion sur 1'clan affectif (et mystique)
de la salutation initialc (salutz) et de la louange de la dame, mail se situ.:
clans lc registre narratif et discursif de la poesic des xrt° et xttt° siccles,
qui a choisi en otttre pour cadre d'expression (en 1'adaptant ^ ses fins)
eelui de 1'epistolographie medievale traditionnelle (leh^n, ca^^ta, escrig-s, etc.).

Dans queue mesure le present salut peut-il etrc considere, dans leY
details de sa structure, comme classiquc, c'est-a-dire conforms (ou non]
au type habituel de la plupart des pieces de ce genre? Il semble qu'il

r7. i ne distinction toutefois entre salg^t et ensetialwnicli : ce dernier genre prc-
sente en general un metre different, le viers de sit syllabes ^ rimes plates. Aiur
1'etude de 1'ensenhamen, voir G. P;. SANSON4, Gli insegngnicntl di cartes, ia in lin fiua
d'oc e oil (Bari ig53)•

r8. I,a definition du donmejaire par P. Dleyer (poems ayaut pour base le dom-
^ui) ne serait pas finalement denuce dune certaine veracite. Raynouard, d'autre part
(Clcoix, II, pp. z56-53), considere deja le salut comme participant de 1'epitre morale et
.le Pensenharraen. II faut y ajouter le lyrisme.
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POUR UN ESSAI DE DEFINITION DU SALUT D'AJIOUR 9

s'en ecarte d'une maniere assez sensible pour trois raisons principales :
i) La division strophique. - Nous en avons pane plus haut en pre-

cisant bien d'ailleurs que cette divergence formelle ne nous semblait pas

d'une importance majeure, etant donne la difference, plus fondamentale

a nos yeux, entre les deux registres poetiques de la chanson et du salut.

Les saluts strophiques sont d'ailleurs rares et peut-titre plus tardifs. Sur la

vingtaine de saluts occitans que nous possedons, quatre a peine presentent

une division strophique : celui de Raimon de Miraval, d'attribution incer-

taine,19 celui de Rambertino Buvalelli,20 celui de Sordel" et enfin le present

salut qui, en plus, semble se terminer par deux tornadas (mais ceci est

plus discutable et nous en parlerons dans notre seconde etude). Les trois

premiers sont sfirement du xIIIe siecle, fin xlI° au plus tot pour R. de

Miraval. Il semblerait done que la division strophique du salut corresponde

a une hybridation formelle relativement tardive : cc qui porterait la com-

position de notre poeme, non pas an dernier tiers du xii8 siecle, comme

1e pense M. Melli, mais plutot a la premiere Inoitie du xIIIe. Certes, on

trouve encore des saluts de forme narrative au xIIIe siecle : celui de Folquet

de Romans (autour de 1220) et les deux saluts d'Amanieu de Sescas (1278

et 1285-1291), mais on pent penser, dans la mesure ou it est possible d'en

juger etant donne le petit nombre de pieces conservees, que cet alignement

formel du salut sur la chanson ait eu pour cause une certaine volonte arre-

tee de le revaloriser : en le contaminant, pour ainsi dire, d'elements em-

pruntes a un genre plus noble. On pent constater d'ailleurs une hybridation

semblable, encore que plus poussee, dans les saluts ecrits en France septen-

trionale.22 Quoi qu'il en soit, certains caracteres du didactisme courtois

releves dans notre salut , comme nous 1'examinerons dans notre second

article, ajoutes a certains details linguistiques peut -titre ( cf. ci-dessus notre

note a propos du vers 20), laisseraient pressentir des traces de decadence

et militeraient en faveur d'une datation plus recente de la piece."

i9. Cf . ASNS, XXXV, ioo ; P. MEYER , Le salut..., 6-7, et ANDRAUD , La vie et

l'oeuvre du troub. Raimon de Miraval ( Paris 1902 ) 174-178-
20. Cf . PARDUCCI , La alettera d'amore9 ..., 72.

21. Cf . M. BONI, Sordello : Le poesie ( Bologne 1950), 18o. Nous remercions

Al. Melli de nous avoir rappele l'existence de ce salut que nous avions orris daps
notre pr6c6dente etude.

22. Pour 1 ' hybridatj,pn du salut en France du Nord , voir notre Arn. de M., 23-30.

23. Son attribution A Raymond d'Anjou ( cf. MrszLI , 11 asaluta ..., 83), qui v6cut

entre 1120 et 1200, nous parait done incertaine . On ne pent rien d6duire en effet des

vers 8o-81 : non voil aver Los Mans ni Tors I ni esser corns d'Anguieus clamatz,

dans lesquels it faut se contenter de voir une de ces expressions idiomatiques , dont on

releve d'autres exemples chez les troubadours . C'est comme si Von voulait d6duire

des vers 140-250 d'Arnaud de Mareuil ( cf. saint I de ilotre 6d.) : Per qe dures aisi ntos

sens I No volgr ' esser senher de Rems, que le timide amant d ' Ad6laide 6tait seigneur

de Reims.
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2) Le caractere epistolaire. - Absolument absent dans toute la piece :
les termes de carta, Tetra„ etc., n'y sont jamais employes. Aucune allusion
a 1'eloignement de la dame, au messager courtois, a la localisation de
1'aimee par rapport a l'amant , au desir de vaincre la distance, a la symbo-
lique du coeur, etc.

3) La salutation initiate. - 1galement absente, supprimant ainsi toute
introduction dans le poeme,24 toute trace d'humilite dans la preparation
a la requete courtoise, tout essai d'explication a 1'envoi de 1'epitre : le
troubadour commence ex abrupto son chant d'amour.

Ce poeme est done manifestement un salut batard ou plus simplement
decadent. M. Melli25 signale a juste titre 1'ecart (qui va croissant) entre des
saluts comme celui d'Arnaud de Mareuil (Dona, genser qe no sai dir), de
structure reguliere, ou l'influence de 1'epistolographie medievale est lnani-
feste, et d'autres saluts comme celui de Raimbaud d'Orange ou celui dont
it est 1'editeur, dans lesquels i1 est beaucoup plus delicat d'etablir une cor-
respondance quelconque entre les diverses parties et les divisions tradition-
nelles de 1'epitre medievale.

Force nous est done de recourir a des elements internes de caracteri-
sation, fondes essentiellement sur une etude thematique et stylistique du
poeme, ces deux aspects d'ailleurs, compte tenu de la notion meme de
style medieval, se recouvrant parfaitement : la structuration du salut ne
reposant plus en effet sur des correspondances exterieures avec les tradi-
tions d'un Ars dictandi senti deja sans doute comme perime, mais sur une
succession de themes courtois fondamentaux s'actualisant sur le plan sty-
listique par des sequences de motifs, de termes-clefs ou de schemes formu-
laires dont l'agencement technique, plus ou moins heureux, constitue la
plus ou moins grande originalite de la poetique medievale.26

Il nous semble done indispensable d'examiner en premier lieu la suc-

cession de ces themes fondamentaux qui gravitent ici autour d'une ligne

de force essentielle de 1'ethique medievale : la systematisation de la
fin'amors. Cinq themes apparaissent nettement, suivis en conclusion de

la traditionnelle requete courtoise :

24. Pour 1'etude de l'introduction dans le salut d'amour, cf. notre Arn. de Mar.,
31-39. On peut penser, it est vrai, que l'introduction , parfaitement detachable du
poeme, en a 6t6 supprim6e par les copistes . Mais cela parait pen vraisemblable, 6tant
donn6e la parfaite unanimit6, de ce point de vue, des manuscrits L, N et Q.

25. Cf. I ,salute, 395.
26. Pour ces notions de themes, de motifs, de termes-clefs et d'expressions for-

mulaires, voir les remarquables Etudes de Paul, ZUMTHOR : Poesie medievale et poe-
sie moderne, xCahiers du Sud,n n .° 372, pp. 270- 282 ; Recherches sur les topiques dans
la podsie lyrique des XIIe et XIIIe siacles.. CCM, Poitiers, oet.-dec. 1959, PP. 409-427
Langue et techniques poetiques a l'epoque romane (Paris x963).
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I)

2)

3)

4)
5)

La joie d'amour (v. 1-27).

La louange courtoise, amenant la descriptio puellae (v. 28-81).

Le don courtois (v. 86-97).

L'accession initiatique A la druerie (v. 98-118).

La requete courtoise (v. 119-125).

Tels sont les themes dont nous nous proposons d'analyser, dans un

autre article, les motifs et la formulation linguistique : le caractere hybride

(A la fois lyrique et didactique) du salut nous paraissant particuliPrement

apte A expliciter le semantisme complexe, A la fois precis et polyvalent,

d'une terminologie erotique courtoise dont i1 faudra bien, un jour ou

1'autre, entreprendre systematiquement 1'etude.

PIERRE BEC

Universite de Poitiers.
Institut d'Estudis Occitans, Toulouse.
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